
LES BEAUX-ARTS.

L'fOMME QUI VEUT FAIRE Le MENAGE.

JI y avait une iis uiimari querelleur et.traeasier, 4ui ne trouviitja-
mauis que. sa feniîe fit lissez de besogne danrs la maison. Un soir qu'il reve-
uiait de falicher, il gronda et cria si fort. que sa bonne femme lui dit

- Allons, père , ne sois done pas .i nudin. Veux.t que demanin nous
epiigicis le besogne ? Tui prendra$ ma plice i maisn, et 'moi j'irai

re tont ouvrage dais les hcliiips.

L'ljniîiniè ' consentit, de grand ceur riant de cette iiïvetiS.
- Bell besiogne! se disait-il. Dix fsusnm'es ic font pas ci ais jour, au-

tantd travail qu'un seul linime,
Le lndeimain done, le bon matin,i la tbniîme p:prtit pour les prés, la fisx

sur l'épale. Le nari voulut d'a bord fiiirie dix bei re; mais après avoir lait-
tii la eraile iendat- quelques inutes. il se sentit altéré, et descendit à la

cave pour tirr de hi bière. Pendimt que sa clonpiie se remplissait, il on-
tendit qu'un cocihon entrait ams la iiaisona , et, craignanit qu'il nie renlvr-
sit la baratte . il coirut le hasser, sins prendre le templs de remet tre la
gu1i/e. 3ilis li buratte étidt déjà ren"erséi, et le pnrecai barbotait dans
la ertmie, qni rigolit sur le pav À ce tabileaeu, notre liommîue etra dans
unilie telle enlère qu'il oublia le inieiiu le bi - 't se lit à poursuivre le co-
chnli toutes jmn bes. Quand il l'eu t at teiit.. iT' lui iss na unsi violen t coup

(ji1'il l'étîndit roide mort à t erre. fi renîasr.qua ,lors qu'il avait encore le
u.v en main . et il se bta de elscendre à l <ivel suais il étîîit triop tard,

teiute la bière avai t ennillé hors du neiiiu Un peu coifius, il entra dlants la
laiterie, et. triuv: nt eneor tisysez de eraine pour reiilir la baratte , il re-
i inn en'à faire du11 beirra . ponir le diner. AIprè s avoir baratté tire qiîirt-

dliire. il se, it.q.q la v éehi, .tit encore .l'.ible et qu'il-ne lui a-
vOit rien i ndAtii, nii lî uillkl Ii see fiquoiqu'il f'ie déjà tard. Scommiue il n'Il-

vnit a e temps de-la ieler :nîlätuingi, il rit le paît i de la fhire îimoi-
tersur le toit -car la e:liaie était 'coverti .n gaiu , et l'lierbr Cil était.

haute et épisse. La"maison tan t þpe centre lne votenu, il siitlisait de
i:iir au fitite par une plaic'he pour que la vache pût rriver sur le toit.

,Mais itre iîhomme ni'osait quitter la barat te. , car le veau enurait et cabrio-

lait tontt, aleîntur, et il était fi eraindre qu'il ne la cnliiitit. Il prit done
cette baratte sur son dis en albinît thire boire la vache avant 'le la mnenier
sur le tait. Miais quand il ze i:sa pînur' tirer de l'eau, la crime lui tomba
d:ms le cou. puis enula duis le pult.. Cependant midi ipproeliait, et il n'a-
vait pas encore de leniri. Il rsolut alors .le Piire de la bouillie, et il sus-
pendit diuis l'iitre une mari-te pleine d'easu. Puis, sc1ngeant tout, i coup
que la vache pourrnit Plire une chite et. s ensSînlr les meimsbres. il monta

(Prs d'elle pour]i l'atitaelii., et il lui paa auriiur lu cu.une enrde dont il
itsu i de laimser tninber un lout par li clemiji'he. aniin île se le lier su-

toi le la jaiibe , na r.lemi boiill:it déja dans la iæriiiite, et il avait : broy-

Vi- le griisa n. Comme. il était ain isi ùp siévertnant - réparer le temps per-
dl, 1: valhe tit. unîîe einii t ei son poids tira bruque iet l'honiie par le
tinaiy de li chei I il v mia sispeidiil u. eriait enliie un possédé et se

zt.: e 1.-s suri-s nîi'irs e' suie, tandis ie.la bête pit.it entre ciel et

terre. L: femme , qui ait longfemps 't tendu iple son mari 1'appelfWpouîr

dil , pit m.iiii inptjen.c elle se I ta l qIIIlqiie iiusaveint ure ,et elle

rei'iltà la ilison. ..Qi: îd elle. vit letinun -ms ette trite poition, sans

pouvoir !omp0 1 i'îîreri ci 4'Pe qui vri- n 'i ell se hla dh e ciiîupser le corde a-
vecC la' fax, it ' u même insiitanit llnue, dégring-i dans la cleiuinlée,
tonlli Ila tiei' dais lia ii-r-iit-.. Il en (it asc de cette expérience:io leu--
le i I iî il 1aIlctîî'î' v-

u' ' nd ' le li as la eiivitio-, uand on écoute volontiers
et rais jaliusl, et îîîu on laisse avoir de l'esprit aux autres.

Satisfaire ses passions et ses caprices au prix de sa fortune, c'est fo-
lie; les satisfaire aux dépenss le sa fi:iinille, c'est implobité.

LE RÉVE D'UNE JET E FIL.

L:loutette, au matin , répondant la ptemuièàre

"é'lève (lu sillon pour hGler la lti nière;
C'est l'heure où, sur nos yeux,la Ianîgueur du sommeil
Prte à s'évanouir lutte avec le réveil,
Où les songes légers que l'aube iLit éclore,

ùSe.lZvent de nos cours, riants comme 'turore
Ctà déjà trpnsparents , ilos rêves ne sont plus

Qîi'ui fintôme nim-de nos désirs confus!
'avais laissé bien loin les écueils de &ivie;

Je tonehais à la rive, et voyais sans envie
Mille fraiîcles beauts éclore ci leur s:isn,
A ce soleil, pour moi , ëi ias à l'horizun
L'espoir qui les guidait, ei les tronlnt sans Cesse ,
N'étnit plus dans mon eieur qu'un parlumi sii ivresse.
Le mien . d'un monde à l'autre. avait déj

à 
mouté;

Itihiiiuable il planit dans l'iuortalité!
Mais u astre plus pile, et don t l'éclat gne j'iiiie
Prmte, conne la lune, un jour à la nuit mimie,
Le .uvenir dorant les sentiers du lointain .

Ilappelait, nies regards du côte' du matin,
Et, riiiii:imt pou r mni (tLe clèriis existeices ,

De tombeaux ci tnîîibeauîx me i:irqu ai t les distces
Mes regrets adoucis s'y posaient sans frémnîir.
ils dorment ... . iuprès d'uix j'iraii bientôt dormir.
C'es regrets qu'on, marchant nous l ils en arrière;
Ces vides que la inrt fitt dis notre carrière ;-
<es bletsures di temps. sn ains tr-ists le soir.

On est puIs îirès de ' o n l d' doit teut revoir'

E q elfqianur tein t , chaque auitiié ravie
Semble un gage de pîlus qu'elni jette à l'.utre vie !

Mon front avec eaneur lnrtiit. st clivi ix blanes;
Je lie rougissiîs pas( dc cnstraces des ans,
Les vieux Jours ont leur n ui siqi les décore;

Lin couchant d'un ciel pur n'enr viint-il pas l'aurore?
Ciaque ride à mon front ajuiitait run respect;

Lie ajesté du temps parli t dans miion apect
Les enfînts -à mon col mlimaient à se suspenlre,

Montaient sur mes geiuiix et pleuraient d'en dcecenire.

LES VOYAGEUiiE.. .

A beau mentir qui vient d loi.- O'rst 'enceffet là le privilége de tous
les vnyngeurs. Mifiez-veus donc des récits qju'ils.vous font, et eraiginez
d'être pris pour leurî dupe. Un voyageur qui disait avoir paicouiru les
quctre plirties du monde racontait que , parmi les curiosités, qu'il avait
rencontrées, il en était une dont aucun auteur ne faisAt meitiön_ Cet-
te merveille, disait-il, était un chou si gru'and , si leyv qe, sous ch
cuane de ss feuilles, 'cinquante cavaliers arnlfs pouvaidct se ranger cin
b'cteile, Ct fire oeermcice..miitaiesans se éner le moins du imonde.
Q uelqu'ui qui' Penutait le s'aiiuma poinit à réfuter cette réverie, muais
dit -are un g-and sang-froid, qu'il avait aussi voyagé, et.qu'il lvnat
'te- jusq 'étéijusqu'au Japoi, où il n'avait pas yu siens surprise pls:derus

cents ouvriers qui travillaient à fabriquer .in chandroie; et ccnt ein-
quante honmnes occupés dedans à le polir.,:Mais à quoi pouvait servir
cet éciorimie chaudron ? dit L-o'"eN6iîii.- -'iait sans doute, luii répon-
dit l'autro aussitôt, pour Laire cur le chou dont vous venez de nous
parler. l


